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LETTRE 


À  un  Profefieur  de  Phyflquô  experimentale  ; 
par  M.  JANIN ,  Auteur  de  l’ Antiméphitique, 

Soutenir  que  la  puanteur  &  le  méphitifme  font 
des  vapeurs  différentes  y  ctfc  avancer  un  pa¬ 
radoxe  auffi  révoltant  que  de  dire  que  Veau 
Jtagnante  remédie  au  méphitifme.  Toutes  les 
expériences  fe  réunffent  pour  prouver  que  lé 
Vinaigre  détruit  le  méphitifme . 


Multaque  morhos 

Incutere  &  mortem  que  pojjînt  accelerare  } 
Multa  per  i-pfas 

Infirmant  nares  ihfefla  atque  afpera  adore. 

Lu  CE .  Iib.  vr. 


JE  vous  dois  des  remerciements  ,  M.  ,  de  la  bonté 
que  vous  avez  eu  de  m’inftruire  que  Ion  convient 
que  le  vinaigre  détruit  V  odeur  fétide,  j  mais  qu9  on  pré¬ 
tend  que  cet  acide  augmente  le  méphitifme.  Celui-ci , 
dit-on  y  cfl  dangereux  à  refpirer  ,  &  non  pas  V odeur 
infecte.  On  a  Join  ,  dites  vous  ,  de  s9 en  tenir  à  cette 
difiinctlon ,  parce  qu’on  imagine  que  ce  problème  efi 
Info  lubie. 

Si  on  avoit  îu  avec  attention  mes  quatre  lettres  à 
M.  Cadet ,  on  ne  tiendroit  pas  ce  langage  :  car  j’y  ai 
démontré  que  la  puanteur  n’a  lieu  que  par  l’alkali  vo¬ 
latil  &:  Ton  développement  en  gaz  inflammable.  J’y  ai 
démontré  que  le  méphitifme  n’exifte  ,  dans  tous  les 
dépôts  d’infedion  ,  que  par  ce  fei  volatil.  Enfin  j’y  ai 
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(démontré  que  ie  vinaigre  a  la  puiffance  de  le  neutraliser^ 
conféqu'emment  de  l’empêcher  de  nuire.  Mes  preuves 
ont  été  tirées  de  l’analyfe  des  matières  putréfiées  ;  de 
l’analyfe  de  la  vapeur  qui  s’en  exhale  ,  de  Tes  affi¬ 
nités.  Que  fàut-il  donc  faire  pour  convaincre  que  la 
puanteur  eft  méphitique  ,  &  qu’il  efl  dangereux  de  la 
refpirer  ?  Je  l’ai  mis  en  évidence  par  un  nombre  de 
trifles  événements  ;  j’ai  mis  en  évidence  que  le  vinai¬ 
gre  y  remédie  9  &  j’ai  prouvé  routes  ces  vérités  par  les 
écrits  de  ceux  qui  ont  loutenu  1e  contraire.  Malgré 
cela  on  prétend  que  l’odeur  &  le  méphitifme  font  des 
vapeurs  différentes  !  il  faut  achever  d’anéantir  ce  para¬ 
doxe  par  des  nouvelles  autorités  par  des  faits.  Les 
preuves  font  fi  abondantes  que  je  ne  fuis  embarraffé  que 
fur  le  choix'  commençons  par  ie  Didlionnaire  de  Baudot 
j’y  trouve,  Mephilicus  ,  Sidon.  qui fent  mauvais ,  qui 
a  une  mauvaife  odeur  de  foufre.  Mephitis,  Virg.  puan¬ 
teur  ,  exhalai fon  puante  j  Ibid ,  dans  la  traduction  de 
l’Enéide,  par  un  Prêtre  de  l’Oratoire  ,  on  y  lit  :  mé- 
phitim  ,  odeur  fort  défagréable.  Récufera-t-on  des 
Auteurs  qui  ne  font  pas  médecins  ?  dans  ce  cas  ,  il  faut 
appel  1er  en  caule  le  profefleur  Huguenot  :  voici  fon 
prononcé.  Après  avoir  reconnu  ,  par  un  nombre  d’expé¬ 
riences  ,  que  les  odeurs  fétides  qui  frappent  l'adoras 
îorfqu’on  ouvre  des  tombeaux  ,  font  funeftes  à  refpirer  ; 
il  ajoute ,  “  ces  mépkitis  ne  font  pas  feulement  dangereux 
5,  parla  perte  de  Vélafticité  de  Pair ,  ils  le  font  encore 
9Î  plus  par  la  nature  des  exhalaifons  corrompues  9 
,,  dont  la  puanteur  excejjlve  démontre  la  malignité,  ,ç 
Les  Grammairiens  ont  donc  prononcé  avec  connoif- 
fance  de  caufe  ,  puifqu’un  profeffeur  en  médecine  n’a 
d’autre  figue  à  donner  ,  pour  concoure  la  préfence  du 
méphitifme  ,  que  la  puanteur. 

Dira-t-on  que  depuis  1744  on  a  changé  d’opinion  ? 
On  ne  tiendra  pas  ce  langage  II  l’on  confulte  le  Caté- 
chiftne  de  M.  Gardane  fur  les  afphixies ,  imprimé  en 
1781.  On  y  lit  :  V infection  &  le  rejjhrcment  de  la 
gorge  ,  que  Von  éprouve  en  pajfant  auprès  des  tonneaux 
des  vuidangeurs  ,  prouvent  fuffifamment  la  préfence 
d’une  moffete  ÿ  pag.  45.  Rappelez  vous ,  M,  2  qu’eu 
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177g  ,  les  Commiffaires  de  l’Académie  consultèrent  la 
peuple  ajfamblé  ,  ÔC  cela  pendant  deux  fois  ,  fur  la 
différence  de  Pintènfité  de  l’odeur  des  gadoues  ,  avant 
&C  après  leurs  expériences  :  odeur  qu’ils  ont  qualifiée  de 
méphitique.  Enfin  ,  le  premier  de  Juin  1782,  M.  Cadet 
a  publié  que  le  méphitif, inc  a  été  reconnu  par  les  fnppiers 
de  la  halle  *  à  ia  feule  puanteur . 

Voilà  des  faits  qui  prouvent  invinciblement  qu’odeur 
infecte  ou  méphitique  font  des  mots  fynonymes  qui 
défignent  la  meme  vapeur  ,  la  même  émanation  des 
corps  putrides.  Il  n’eft  pas  moins  évident  que  tous  les 
nés  font  compétants  pour  connoitre  la  préfence  du  mé- 
phitifme  ;  le  ligne  n’eft:  pas  équivoque ,  il  frappe  l’odorat 
parla  mauvaife  odeur.  Actuellement  que  vous  connoiffez 
la  vérité  ,  comment  fàira-t-on  pour  vous  diffuader  fur 
les  fuccès  du  vinaigre  pour  definfecter  les  latrines  ,  les 
hôpitaux  j  les  priions  ,  les  puifards  ,  les  tombeaux  &£ 
autres  lieux  infects?  On  n’ofera  certainement  pas  répé¬ 
ter  que  le  vinaigre  augmente  le  méphitifme  ,  les  preuves 
que  je  viens  de  mettre  fous  vos  yeux  ,  celles  con¬ 
tenues  dans  mes  précédentes  lettres  ,  font  une  démonf— 
tration  qu’on  n’a  pu  attaquer  ma  découverte  que  par 
des  fuppofitions.  Pour  faire  connoître  la  vérité  ,  je  n’ai 
eu  beloin  que  de  rappeller  à  leurs  propres  principes 
ceux  qui  ont  élevé  cet  eifaim  de  difficultés.  Je  n'ai  eu  be- 
foin  que  de  faire  le  parallèle  de  leurs  écrits  pour  mettre 
en  évidence  qu’ils  fonr  en  contradiction.  Suivons  la 
même  méthode.  On  lit  dans  le  détail:  La  fojfe  fur  la¬ 
quelle  M.  Janin  devoit  employer  les  moyens  qu'il  avait 
publiés  ?  était  de  celles  quon  appelle  bonnes  ,  c’efl-à-dire ? 
exempte  de  méphitifme  ;  on  en  étoit  d'autant  plus  ajjürâ 
que  Veau  de  la  riviere  la  lave  quelquefois  ,  p.  j.  Cet 
expofé  renferme  deux  erreurs  :  pour  les  bien  dévelop¬ 
per  5  il  faut  divifer  cette  lettre  en  trois  paragraphes.  Dans 
le  premier  ,  nous  examinerons  fi  une  folie  peut  être 
exempte  de  méphitifme.  Dans  le  fécond,  fi  l,e  vinaigre 
eft  antiméphitique.  Dans  le  troifieme ,  fi  Peau  qui  verfe 
quelquefois  dans  une  folle  peut  l’empêcher  d’être  mé¬ 
phitique. 
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Une  fojje  d’aifance  exempte  de  méphitifme  ! 

C’EST  la  première  fois  qu’on  a  avancé  un  tel  paradoxe^ 
je  le  prouve  par  les  ouvrages  de  mes  CommilTaires  ,  Ô€ 
par  les  obfèrvations  furies  foffes  d’aifance  de  M.  Cadet 9 
xyyS.  Voici  le  début  de  cet  opufcule  :  La  vapeur 
méphitique  9  qui  régné  dans  les  foffes  ,  fait  de  leur  vui- 
dange  une  opération  dont  les  inconvénients  ne  fe  bornent 
pas  à  porter  dans  V athmofphere  les  émanations  les  plus 
funeftcs  cl  la  falubrité  de  V air,  La  vapeur  méphitique  qui 
régné  dans  les  folles ,  c’eft  le  pluriel  ;  ces  mots  présentent 
donc  l'état  général  de  toutes  les  folles  ;  <k  c'eft  fans  équi¬ 
voque  :  car  on  lit  à  la  p.  2$  ,  affe^  heureux  pour  avoir 
réuffi  à  ôter  à  la  vapeur  méphitique  des  foffes.  A  la  p,  30. 
La  vapeur  des  foffes  ,  chafféc  par  le  ventilateur ,  n’en 
exifie  pas  moins  dans  V athmofphere  ,  qu’elle  infecte  par 
fes  qualités  méphitiques.  A  la  p.  34*  Voilà  donc  la  va - 
peur  méphitique  des  foffes.  La  vapeur  des  folles  eff  donc 
méphitique  ?  Elle  l’eft  au  point  que  les  oifeaux  £<  un 
chat,  que -M.  Cadet  y  a  expofés,  font  morts  fur  le 
champ.  La  preuve  encore  de  fes  qualités  méphitiques  9 
c’efl  qu’elle  efl  fi  corrofive  ,  que  les  tuyaux  du  ventila¬ 
teur  en  font  Criblés  en  peu  de  temps  ,  comme  des  écu¬ 
moires  ,  ibid  ,  p.  31  &  ji.  Voyons  fi  MM.  Lavoifer 
&C  Fougeroux ,  mes  CommilTaires ,  ont  contefté  ces  faits* 
Ouvrons'  leur  rapport  de  1778. 

t£  Les foffes  d’ aifaiice ,  lorfquon  lesvuide fans précau- 
don  ,  difent-ils  ,  ne  fe  bornent  pas  à  répandre  dans 
1,  V athmofphere  des  vapeurs  méphitiques  &  malfaifan - 
tes ,  des  plus  contraires  à  la  falubrité  de  V air y  mais 
,,  que  leurs  émanations  font  funefies  &  meurtrières  aux 
,,  malheureux  ouvriers  que  la  mi fere  a  dévoués  à  l’af— 
freux  &  périlleux  travail  de  vuider  les  latrines.  ,,0.49, 
On  11e  peut  pas  s’exprimer  plus  clairement  ;  pourquoi 
donc  ces  MM.  ont-ils  dit  dans  le  détail  ,  qu’une  folle 
ef  exempte  de  méphitifme  ?  Pourquoi  affirment  -  ils  une 
fécondé  fois ,  p.  5  ,  qu’il  n’y  avoit  pas  de  méphitifme 
à  détruire  à  la  folle  dù  quai  Pelletier?  Ils  n’ont  ,  difent- 
ils  5  pu  juger  de  l’effet  du  vinaigre  que  relativement  à 
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fadeur  des  latrines  ,  ibid.  C’eft  déclarer  en  bonne  forme 
que  Y  odeur  des  latrines  eft  exempte  de  méphidfme  ;  afin 
de  ne  Lifter  nul  doute  fur  cette  diftineftion  ,  ces  MM. 
ajoutent  :  mais  Vobjet  le  plus  important  de  la  décou¬ 
verte  de  M.  .Tanin  étoit  la  promejfe  qu’il  faifoit  de 
détruire  le  méphidfme,  Ibid» 

Ces  MM.  ne  peuvent  ignorer  que  j’ai  dit  dans  mon 
'Ant  méphitique  ,  &  cela  d’après  eux  ,  que  toute  odeur 
infecte  eft  méphitique.  Le  rapport  de  177g  prouve  que 
j’ai  raifon ,  &:  qu’ils  ont  tort  d’avoir  avancé  le  contraire  ; 
j’ai  en  ma  faveur  leurs  écrits  ,  ceux  de  l’Académie  & 
de  la  Société  de  Médecine,  de  1779  ,  1780  ,  1781  8c 
17825  enfin  ,  la  critique  de  M.  Cadet  y  il  çonnoifioitle 
fameux  détail ,  néanmoins  deux  mois  après  il  a  fait  im¬ 
primer  les  mots  infection  ,  odeur  infecte ,  puanteur , 
vapeur  méphitique ,  comme  fynonymes.  Ces  MM.  fe¬ 
ront  donc  toujours  en  contradiction  ?  tandis  que  Fun 
m’accorde  un  fait ,  les  autres  le  nient  ,  &  vice  verfa . 

Puifqu’ils  conviennent  tous  que  ta  vapeur  méphitique  eft 
mal faif ante  ,  je  prends  a&e  de  leur  aveu  ;  il  réfulte  de 
leur  expofé ,  que  toute  vapeur  malfaifante  eft  méphitique» 

Mais  fi  je  prouve  que  l’odeur  infeéte  eft  très-malfaifante , 
que  diront-ils  ?  Non  feulement  l’odeur  qui  s’exhale  des 
latrines  eft  méphitique  ,  mais  encore  l’air  que  nous 
refpirons  ;  je  le  prouve  par  les  ouvrages  de  quatre  de 
mes  Commiflaires. 

L’air  athmofphérique ,  allure  M.  de  Fourcroy  ,  eft 
compofé  des  trois  quarts  de  ga\  méphitique  ,  &  d’un 
quart  d’air  refpirable.  (1)  ce  quil  y  a  de  remarquable  ,  ^  ^ 

e’eft  que  cet  ouvrage  n’a  vu  le  jour  quLprès  le  détail  ;  de  Chym. 
dans  celui-ci  on  a  annoncé,  qu’une  fofte  eft  exempte  T.  I ,  p.  62* 
de  méphidfme  ;  dans  l’autre  on  affirme  que  les  trois 
quarts  de  l’air  que  nous  refpirons  eft  méphitique  :  quelle 
des  deux  propofitions  faut-il  croire? 


M.  l’Abbé  Teifjîer  ,  trois  mois  après  le  détail ,  a 
fait  imprimer  que  les  trois  quarts  de  l’air  que  nous 
refpirons  eft  méphitique.  Rien  ri’ eft  plus  propre  ,  dit-  il , 
à  convertir  l’ air  pur  en  ga\  méphitique  que  la  refpira- 
ûon  des  animaux.  (2)  Malgré  cet  aveu,  il  foutient  , 
qu  -une  folie  eft  exempte  de  mepmtftme.  .  Médec. 
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M.  Lavoifier  attefte  ,  qu’z7  paroît  prouve  (pie  Pair3 
que  nous  refpirons  ne  contient  qu’un  quart  de  véritable 
air  qui  efi  mêlé  à  trois  ou  quatre  parties  d’un  air  nui-* 
Jîble  ,  d’une  efpcce  de  moffcte  qui  ferait  périr  les  ani¬ 
maux  y  Ji  la  quantité  en  étcit  un  peu  plus  confidérable . 
M-  Lavoifier  dit  plus  encore.  Les  funefies  effets  d’un 
grand  nombre  d’émanations  prouvent  combien  ce  fluide 
eft  près  des  limites  au  delà  de  [quelles  U  deviendroh 
/ï)Mém.  mortel  pour  tous  les  animaux .  (j) 

5r  ohf.  fur  M..  Macquer  va  vous  expliquer  d’où  prévient  le 
Se  fai.  1776,  méphitifrne  de  Pair  que  nous  refpirons  ,  6c  la  caufe  qui 
p.  <5iS'  mer  ce  fluide  fl  près  des  limites  au  delà  desquelles  il 
deviendroit  mortel.  Son  prononcé  va  ouvrir  les  yeux 
du  public  furies  caufes  méphitiques.  Je  dirai  de  M.  Mac¬ 
quer  ce  qu ’  Antifthene  a  dit  de.  Socrate  :  voilà  le  maître 
qu’il  nous  faut  écouter . 

Si  l’on  fait  attention  ,  dit-il,  à  la  quantité  immenfe 
d’animaux  qui  refpirent  l’air  de  V athmofphere  ,  à  celle 
des  matières  végétales  &  animales  qui  fubiffent  la 
fermentation  %  la  putréfaction  ,  la  combufiion  ,  toutes 
opérations  qui  produifent  du  gag  méphitique  5  on  ne 
pourra  guère  s’ empêcher  de  reconnaître  que  V air  de  l’ ath¬ 
mofphere  ,  fur-tout  près  de  la  fur  face  de  la  terre  ,  & 
dans  les  lieux  les  plus  peuplés  d’hommes  &  d’animaux  ? 
ne  fait  toujours  mêlé  d’une  quantité  affe^  confidérable 
(1)  ftift.  de  ga'{  méphitique .  (2) 

èîe  Chym  L’expérience  démontre  journellement  cette  vérité  : 
T  II,  p.  293,  p  Academie  en  eft  fi  pénétrée  ,  qu’elle  allure  dans  fon 
fu’aré  été  ï??1’  flu’il  meurt  dans  les  grandes  villes 

T  I*1  pag!  un  homme  fur  trente  ;  tandis  que  dans  les  bourgs  la 
».  4  °  mortalité  n’eft  plus  que  dans  le  rapport  d'un  à  trente-lèpt. 

Enfin ,  dans  les  campagnes,  il  ne  meurt  qu’un  homme 
fur  quarante.  Ce  calcul  eft  le  réfultat  des  tables  mor-? 
maires  de  plus  de  foixante  années.  Il  eft  évident  qu’un 
athmofphere  impur  ,  tel  que  celui  des  villes  y  dit  la  Société 
de  Medecine. ,  abrégé  la  vie  commune  de  fes  habitants 
(3) T.  p .  de  fei\e  ans.  '/$)  Il  eft  donc  certain  ,  d’après  le  témoin 
P*  fi  ll  des  gnage  de  quatre  de  mes  Corn mifîà ires  ,  que  l’air  que 
jpious  refpirons  efi  les  trois  quarts  méphitique .  Il  eft  cer^ 
tain  ,  d’après  le  témoignage  de  l’Académie  6c  de  la 


386* 


EST  MlfHïTîQüE.  J 
Société  de  Médecine ,  que  plus  il  y  a  des  émanations 
putrides  dans  l’air  ,  plus  elles  font  malfaifantes  :  en  deux 
mots  ,  elles  abrègent  la  vie  des  hommes.  C’efi  donc 
contredire  l’expérience  que  de  foutenir  qu ’unefofte  eft 
exempte  de  rnéphitifme.  Un  cloaque  d’infection  ,  qui 
n’avoit  pas  été  vuidé  depuis  quatorze  ans  ,  &  qui  étoit 
plein  jufqu’à  la  voûte  ,  pouvoit-il  être  exempt  de  mé- 
phitifme  ,  tandis  que  les  trois  quarts  de  l'air  que  nous 
refpirons  eft  méphitique  •  6c  il  n’efi  méphitique  que 
par  les  émanations  delà  putréfaction  ?  Comment ,  après 
un  aveu  aufii  pofitif,  ces  Meilleurs  ont-ils  pu  avancer  , 
qu’un  foyer  de  putréfaction  eft  exempt  de  méphitifmel 
D’  un  autre  côté  ,  ils  avouent  que  la  compagnie  des  ven¬ 
tilateurs  a  choift  la  fofte  du  quai  Pelletier ,  p.  i.  L’a- 
voit-elle  donnée  comme  bonne  &  exempte  de  rnéphitifme  ? 
Ses  intérêts  lui  étoient  bien  plus  à  cœur  que  mes  fuccès» 
Pourquoi  mes  CommifTaires  n’ont-ils  pas  inféré  dans 
leur  détail ,  qu’un  tombereau  à  découvert ,  chargé  des 
matières  extraites  de  cette  folie ,  mêlées  avec  de  iitiere  , 
traverfa  les  rues  de  Paris  accompagné  de  deux  Inlpec— 
îeurs  de  police  ,  qui  furent  témoins  que  perfonne  ne 
foupçonna  ,  dans  le  trajet  ,  le  contenu  de  cette  voiture? 
Cette  preuve  étoit  une  démonfiration  que  les  moyens 
que  j’ai  indiqué  enchaînent  l’odeur  infe&e  ;  mais  comme 
le  public  avoir  vérifié  cette  propriété  du  vinaigre ,  pour 
îe  difluader  ,  on  a  fait  cette  belle  diftin&ion  de  l 'odeur 
&  du  rnéphitifme.  Enfin  ,  on  a  accumule  contradifiion 
fur  contradiftion  ,  je  l’ai  mis  en  évidence  ;  afin  d^en 
compléter  la  preuve  ,  il  me  refie  à  prouver  que  les 
odeurs  infefies  font  malfaifantes  ,  <k  très-méphitiques. 
L’hiftoire  préfente  des  faits  nombreux  qui  le  prouvent 
invinciblement  ;  les  annales  de  la  Médecine  font  rem¬ 
plies  de  trifies  événements  qui  n’ont  eu  lieu  que  par 
les  odeurs  fétides  ;  fi  je  réuniflois  ici  tous  ces  faits ,  je 
formerois  un  volume  :  mais  qu’ai-je  befoin  d’entafier 
autorité  fur  autorité?  les  faits  rapportés  par  mes  Com- 
mifiàires  ,  la  Société  de  Médecine  ,  l’Académie  Ôt 
quelques  Auteurs  célébrés  ,  feront  plus  que  fuffifants 
pour  convaincre  les  plus  incrédules ,  que  les  odeurs 
puantes  fo&t  funefies  à  refpirer» 

A  4 
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Au  témoignage  de  l'Académie} ,  deux  manœuvres 
perdirent  la  vue  par  P  horrible  puanteur  qui  fortit  d’une 
(i)  HUI  fiJTf-  (l)  Le  premier  Médecin  du  Roi ,  M.  de  La  forme, 
de  l’Acad.  a  fait  infçrer  dans  las  Mémoires  de  la  Société  de  Méde— 
arm.  1711 ,  cine,  Tarn.  ï  >  l’obfervation  fur  une  épidémie  gangre- 
26.  neufe ,  mortelle  ,  qui  régna  à  Paris  ,  à  la  maifon  de 
i’Enfant-Jefus.  En  entrant  dans  cette  maifon  ,  M.  de 
Lafbnne  étoit  frappé  d’une  odeur  infecte ,  U préfuma 
que  les  miafmes  corrompus  étoient  la  caufe  des  acci¬ 
dents  •  il  n’en  eut  plus  de  doute  quand  il  eut  reconnu 
&  conftaté  que  tous  ces  maux  étoient  bornés  aux  feuls 
endroits  qui  avoifinoient  l'efpace  de  terre  oii  pourri ffoieni 
le  corps  des  vaches  mortes  de  l’épizootie .  p.  97.  Vous  ne 
ferez  pas  étonné  de  cet  événement  fi  vous  vous  rappeliez. 
Moniteur  ,  ce  qui  arriva  à  Oxford  en  1559,  à  Tauton» 
en  1711 ,  à  Londres  en  1750  ;  la  fortie  des  criminels 
rendit  l’air  fi  méphitique  ,  par  la  puanteur  qui  s’exha- 
loit  de  leurs  corps  ,  qu’un  grand  nombre  des  juges 
des  fpeciateurs  perdirent  la  vie.  Qu’on  dife  enfuite  qu’il 
rfeft  pas  dangereux  de  refpirer  les  odeurs  infe&es; 
ofera-t-on  foutçnir  qu’elles  ne  font  pas  méphitiques  ? 
Elles  le  font  à  tel  point ,  que  l’Académie  de  Châlon- 
fur-Marne  a  fait  imprimer  ,  en  1780  *  que  la  mauvaifè 
odeur  des  latrines ,  dont  on  n  a  pu  encore  fe  garantir 
dans  aucun  hôpital ,  quelque  dépenjé  qu’on  ait  faite 
pour  cela  ,  celle  des  fueurs  des  malades  ,  &  des  matières 
purulentes  ,  toutes  ces  madrés  impures  ,  en  furchargeant 
l  air  des  fubjîances  âcres  &  alkalefcentes ,  deviennent  la 
fource  d'une  quantité  de  maladies,  putrides  &  malignes  , 
VV)  Moy  ^UL  forLt  P*rlr  ^es  ^gions  de  malades,  (a)  Cela  n’efb 
fe  détruire  malheureusement  que  trop  prouvé  :  le  fcorbut ,  la  fîevre 
3a  mendiât,  peclechiale  ,  celle  des  hôpitaux  ,  des  priions,  des  camps  , 
ne  reconnoilfent  d’autre  caufe  que  l’infe&ion.  C’eR  lg 
fentiment  des  célébrés  Van-S  wicten,  Sauvages,  P ringle, 
de  tous,  les  grands  Médecins.  La  caufe  prochaine  des 
fièvres pectechiales  mortelles,  dit  la  Société  de  Médecine, 
eft  l’air  infect  qui  s’exhale  des  malades  ,  de  leurs  exeré- 
pients  &  des  cadavres  qui  ont  péri  de  cette  maladie . 
L’excès  de  mortalité  dans  les  hôpitaux ,  dit-elle  ,  pro¬ 
vient  de  l  infection.  En  rémédiani  à  cette  caufe  fane  fe  % 
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vn.  travaillerait  utilement  pour  le  falut  des  malades „ 

Elle  ajoute  :  une  conclu [ion  générale  pour  les  hôpitaux , 

c’eft  que  la  mortalité  y  eft  relativement  plus  grande  que 

dans  les  maifons  privées.  On  y  refpire  une  odeur ,  finorz 

infecte  ,  du  moins  dé  [agréable  ,  fade  ,  rebutante ,  nam - 

féabonie  ,  pernicieufe  ,  effets  des  miajmes  putrides.  Les 

kôpitaux  font  donc  des  gouffres  de  l’efpece.  (i)  C’eft  (i)T,H; 

ainfi  que  s’eft  énoncée  la  Société  de  Médecine  >  en  p.  s?» 

JjSo  :  eile  n’a  ceffé  de  publier  que  la  puanteur  eft 
funefte  à  relpirer  ;  tous  Tes  ouvrages  font  remplis  de 
faits  qui  démontrent  cette  vérité.  Dans  fon  rapport  de 
1780  ,  elle  rappelle  l’accident  arrivé  le  10  Juin ,  dans 
les  caves  de  trois  maifons  ,  qui  furent  remplies  de- 
vapeurs  méphitiques  &  putrides  ,  provenant  du  cime¬ 
tière  des  Innocents  ;  les  lumières  s’y  font  éteintes  r 
l’odeur  infeâe  a  beaucoup  incommodé  les  voifns 9  & 
une  femme  a  contracté  une  fièvre  nerveufe  affe\  gravem 
p.  47.  Ce  rapport  prouve  fans  répliqué  ,  que  les  odeurs 
fétides  caufent  des  maladies  mortelles.  En  voici  une 
nouvelle  preuve.  Une  odeur  très -fétide  9  qui  s’exhaloit 
d’une  fofle  ouverte  dans  une  des  églifes  de  Sauîieu  , 
porta  atteinte  à  170  perfonnes  qui  s’y  trouvèrent  ex- 
pofées  ;  149  furent  attaquées  d’une  fievre  putride 
maligne  ,  dont  plufieurs  font  mortes  9  au  rapport  de 
M.  Maret.  (a)  Les  mauvaifes  odeurs  font  donc  bien 
funeftes?  elles  le  font  à  tel  point  que  les  matières  furkseate^ 
putrides  9  dit  M.  Gardane ,  répandent  l’odeur  de  la  p.  32. 
moffete.  Le  ne\  9  les  poumons  ,  l’œfophage }  l’eftomac 
&  les  premières  voies ,  ainfi  que  la  peau  ,  font  telle¬ 
ment  imprégnés  des  molécules  moffetiques  ,  que  ces  par¬ 
ties  en  confervent  la  puanteur  pendant  plufieurs  jours . 

Le  malade  court  le  rifque  de  tomber  dans  une  fievre 
putride  &  maligne  :  delà  la  nécejjîté  d’éloigner  l’af- 
phyxié  de  la  moffette  y  &  de  le  nettoyer  des  ordures 
qui  pourraient  porter  l’odeur  méphitique.  (3)  C’eft  donc 
avec  raifon  que  l’illuftre  Quefnay  a  dit  que  les  per-*  fur  ies  afp^“ 
fonnes  qu’une  puanteur  cadavéreufe  fait  tomber  en  pag.  n© 
fyncope  ,  ou  qu’un  lieu  infecté  de  vapeurs  putrides  fait  113. 
mourir  fubitement  ,  fourniffent  des  preuves  âécifives  de 
la  qualité  vénéneufe  &  de  V incompatibilité  de  ces  fabf- 
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tances  putrides  avec  le  principe  vital  y  c’efl  cette  puanteur  9 
ajoute-t-il ,  qui  marque  qu’un  corps  atteint  de  pourri¬ 
ture  infecte  l’air  d’ exkalaifons  malfaifantes ,  &  qui  nous 
.  (i)  Métn.  avertit  du  danger  de  refier  dans  fon  voijinage .  (i)  Aufiî 
fe  I,Acad'  ta  nature  ne  nous  a  doué  de  Todorat ,  dit  le  Chancelier 
Xom,  I,  &acon  9  que  pour  nous  avertir  de  la  prslence  des  odeurs 
infe&es  :  fi  elle  n’avoit  pas  eu  cette  intention  ,  pour 
quelle  rai  fon  la  puanteur  fait-elle  fur  V  odorat  une  im - 
preffion  fi  longue  ,  fi  opiniâtre  &  fi  défagréable  ?  D’oh 
vient  que  les  odeurs  caufent  des  maladies  &  la  mort  ? 
(a)  ïnfl.  Tel  efi  le  prononce  du  grand  Boerrhaave  (i). 
de  Médec.  Tous  ces  faits  ,  toutes  ces  autorités  &£  une  foule 
S*  5°'  d’autres  que  je  paffe  fous  filence  ,  étoient  connues  de 
mes  Commiffaires  ;  néanmoins  ils  ont  foutenu  ,  dans 
leur  détail  que  les  odeurs  infectes  n’étoient  pas  malfai- 
fautes  ;  ils  ont  foutenu  qu’elles  étoient  exemptes  de 
méphitifme  ;  l’expérience  le  leur  a-t-il  démontré  ?  c’eft 
ce  qu’il  s’agit  d’examiner  :  commençons  par  les  écrits 
de  M.  l’Abbé  Tejjîer ,  rédacteur  du  détail. 

On  peut  craindre  ,  dit-il  ,  quelque  chofe  de  l’odeur 
infecte  qui  s’exhale  du  chanvre  ,  lorfquon  le  retire  de 

(3)  Mém,  peau  ou  on  le  fait  rouir.  (3)  Doit-on  attribuer  les  fievres 
Je  iV'édec*  intcrmlttcntes  &  V odeur  infecte  du  chanvre?  Il  efi certain 9 
T.lTp*  64*  sflure-t-il ,  qu’elles  n’ont  pas  paru  avant  cette  époque 9 

Les  payfans  font  dans  l’ufage  d’appuyer  tout  ce  qu’ils 
récoltent  de  cette  plante  aux  murs  de  leurs  maifons 
pour  les  faire  fécher ,  ce  qui  rend  pendant  quelque 
temps  P  air  des  villages  infupportable.  Enfin,  M.  l’Abbé 
Teffier  dit ,  que  dans  la  Sologne  il  y  régné  des  brouil¬ 
lards  qui  répandent  ,  fur-tout  les  matins ,  une  odeur 
défagréable  ,  ce  qui  rend  la  Sologne  une  contrée  mal- 
faine  ,  &  à  bien  des  égards  difgraciée  de  la  nature.  9 
ibid,  p.  72.  La  mauvaile  odeur  efi:  donc  dangereufe  ? 
En  effet  ,  M.  Macquer  affure  que  les  émanations  de 

(4)  D'A.  ta  peinture  à  l’huile  font  méphitiques.  (4)  Bien  plus , 
de  Chym.  l’odeur  qu’on  fent  dans  les  latrines  ,  dit-il  ,  eft  ca - 
T.  II,  pag .  pable  de  faire  perdre  connoijfancc  &  de  fuffbquer  s 
292,  ibid  ,  p.  125.  Le  fromage  pourri ,  dit  M.  de  Fourcroy  9 

répand  une  odeur  infecte  ,  due  au  dégagement  d’un 
ga{  très-odoraut  &  très-méphitique , 
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En  parlant  de  la  putréfa&ion  des  fubftances  anima¬ 
les  ,  il  s'exprime  ainfi  :  II  fe  répand  avec  une  forte 
d’impétuofné  une  odeur  putride,  infupportable  ,  qui  dure 
long-temps  ,  qui  pénétré  par-tout  ,  qui  affecte  le  corps 
des  animaux,  comme  un  ferment  capable  d’en  altérer 
les  fluides  (i).  __  (i)Leç, 

M.  Hallé  a  vérifié  que  l’odeur  propre  à  la  putréfac. -  de  Chym. 
don ,  a  la  propriété  d'adhérer  très -long- temps  aux  p-  72&  & 
fubfiances  animales  y  ce  caractère  d' adhérence  eji  im-  39* 
portant  ,  dit- il ,  à  remarquer  :  on  le  trouve  encore 
dans  toutes  les  odeurs  animales  exaltées  :  on  le  trouve 
dans  les  plantes  vireufes ,  rejfemblance  qui  a  lieu, 
non  feulement  par  la  fenfation  &  le  dégoût  qu’il 
excite  ,  mais  encore  par  les  effets  qu'il  produit  fur  les 
nerfs,  M.  Hallé  en  parle  avec  connoiffance  de  caufe  ; 
car  l’odeur  putride  le  frappa  à  tel  point  ,  qu'il  fut  près  de 
fe  trouver  mal  :  elle  lui  caufa  un  mal  de  tête  &  des 
naufées.  (2)  Enfin  ,  MM.  Lavoifier  &  Fougeroux 
ont  fait  un  tableau  énergique  des  funeff^s  effets  des  dsiaSoc.  ds 
mauvaifes  odeurs  dans  leur  rapport  de  1778»  Méd.T.III, 

Le  moindre  inconvénient ,  difent-ils,  eji  d’infecter  pag.  492  & 
Vathmofphere  des  émanations putrides  des  foffes ,  comme  5°6* 
s’il  n’ était  pas  fuffi [animent  prouvé  que  pernieieufes  à 
refpirer  pour  l’homme  en  fanté  ,  elles  peuvent  coûter  la 
vie  aux  malades  y  malheur  à  la  femme  en  couche  ,  au 
fébricitant,  aux  poitrinaires  qui  y  font  expofés  !  malheur 
encore  à  tous  ceux  qui  ont  le  genre  nerveux  tant  foit 
peu  fufcepdble  !  Un  de  nous  ,  continuent  ces  Meflieurs  , 
connaît  plufieurs  perfonnes  qui ,  lorfqu’ elles  font  expo- 
fées  à  ces  odeurs  infectes  ,  fe  trouvent  mal  &  leur  fanté 
efl  dérangée  plus  ou  moins  de  temps  fuivant  la  proximité 
&  l’intenjïté  de  l’odeur  ,  p.  68.  L’affreux  fupplice  au¬ 
quel  on  efl  expo fé  lorfqu’ on  vuide  les  foffes  l  difent-ils 
encore  ,  l'air  efl  vicié  ,  les  maifons  infectées ,  les  habi¬ 
tants  incommodés  ,  les  malades  en  danger  ,  p.  105. 

Que  de  malheurs  mes  Comaii  flaires  ont  annoncé 
avec  j ufte  raifon  ,  à  tous  ceux  qui  refpirent  les  odeurs 
infectes  !  Et  lorfqu’un  citoyen  donne  généreufement , 
car  il  ne  demandoit  ni  privilège  ni  argent  ,  lorfqu’ii 
publie  le  moyen  efficace  pour  prévénir  tant  de  malheurs  \ 
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bien  loin  de  lui  favoir  gré  des  recherches  qu’il  a  faites  pour 
y  parvenir  ,  bien  loin  de  lui  (avoir  gré  d’avoir  expofé  fa 
fànté  &.  fa  vie  à  refpirer  des  odeurs  infectes  ,  on  foutient 
qu’il  n’a  pas  rempli  fa  promeffe.  A hn  de  le  perfuader 
au  public  ,  on  a  prétendu  que  le  méphitifme  eft  funefte 
«refpirer,  &c  non  pas  Codeur  infecte.  Peu  importe  à  ces 
Mm.  d'être  en  contradi&ion  avec  leurs  écrits.  Peu  leur 
importe  de  contredire  ,  par  des  paradoxes ,  les  principes 
de  l’Académie  dont  ils  font  membres.  Peu  leur  import® 
que  la  Société  de  Médecine  ait  dit  expreffément  dans 
fous  fes  ouvrages  ,  que  les  odeurs  infeBes  font  funeftes 
à  refpirer  ;  enfin  ,  peu  leur  importe  que  le  premier  Mé- 
d«cin  du  Roi  ,  M.  de  Lajfonne  ,  Galien ,  Diodore  de 
Sicile  >  Sidenham  ,  Fernel ,  Dionis,  Morton  ,  Huxam  , 
lÀnd  ,  Mcrclin  ,  James  ,  Ram  a  fini ,  Haller  ,  Mead  * 
de  Boiffîcux  ,  Navier  ,  Sauvage  ,  tringle ,  T argïarà 
Toggetti  ,  Morgani  ,  &t  MM.  Paulet  ,  Prieftley  9 
Gardant  ôc  autres  favants  Médecins ,  aient  démontré 
par  une  multitude  de  triftes  événements  que  les  odeurs 
mauvaifes  infe&ent  fur  le  champ  le  fluide  nerveux  s 
arrêtent  le  mouvement  fÿftatique ,  au  point  de  caufer 
des  maladies  &c  la  mort. 

Qui  auroit  pu  prévoir  que  Ton  m’auroit  contefté 
une  vérité  aufïî  évidente  ?  Qui  auroit  pu  prévoir  que 
j’aurois  été  obligé  d'avoir  recours  à  des  autorités  ,  fur- 
tout  à  celles  de  mes  Commiffaires  ,  pour  prouver  fans 
répliqué  que  les  odeurs  infeBes  font  méphitiques  ?  Puis- 
je  mieux  les  convaincre  que  par  leurs  propres  textes  ? 
Toutes  leurs  expériences  n'ont  eu  pour  but  que  de 
neutralifer  le  principe  odorant  ;  la  preuve  eft  confignée 
dans  leur  rapport  de  1778:  voici  le  début  de  cet  ouvrage. 

Nous  allons  rendre  compte  à  V  Académie  ,  ont  dit 
MM.  Fougeroux  &  Lavoifier  ,  des  différentes  expé-~ 
riences  que  nous  avons  faites  fur  une  matière  auffi  dé - 
f agréable  ,  dans  l’intention  ,  s’il  était  poffible  ,  d’en  dL 
minuer  V odeur ,  p.  48  ,  c’eft  ainfi  qu’ils  fe  font  énon¬ 
cés  aux  pages  49  ,  78  ,  89  ,  90 , 91 ,  92 , 93  &  10R. 
Dans  les  feules  pages  91  &  92 ,  ces  Meilleurs  y  ont  ré¬ 
pété  dix  fois  le  mot  odeur ,  fk  pas  une  feule  fois  le 
mot  méphitique.  C’eft  d’autant  plus  étonnant  9  qu’ils 
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Cpéroient  fur  la  fofle  ou  le  nommé  Cholet  ,  fort  &  bien 
mnfiitué  ,fut  afphixié ,  pag.  95.  Dans  un  local  très - 
favorable ,  pag.  91.  Ils  ont  donc  reconnu  lWezrr 
infecte  comme  caufe  mortelle  ,  la  preuve  eft  ici  en 
démonftration  :  l’accident  l’objet  de  neutralifer 
l'odeur  des  gadoues  ne  foudre  point  de  répliqué.  Cette 
afphixié  prouve  la  certitude  des  malheurs  que  mes 
Commidaires  qnt  annoncés  à  tous  ceux  qui  refpirent 
les  odeurs  infectes ,  pag.  68*  Auffi  PAcadémie  en  1779 
n’a  eu  pour  objet  que  de  remédier  à  Vodeur  fétide * 
La  Société  de  Médecine  n’a  pas  eu  d’autre  intention. 
Bien  plus ,  trois  mois  après  le  détail  elle  a  fait  imprimer 
un  nombre  d’obfervations  fur  les  épidémies ,  elle  erj. 
attribue  la  caufe  aux  odeurs  ou  vapeurs  infectes.  Cette 
Compagnie  en  a  configné  la  preuve  aux  pages  34  , 
35  »  39  ?  44  j  5o»  53  ôc  492  de  fon  troifieme  volume, 
La  puanteur  eft  donc  dangereufe  à  refpirer  ?  Pourquoi 
a-t-on  foutenu  la  négative?  Voyons  actuellement  G 
®n  a  été  mieux  fondé  à  contefter  les  vertus  du  vinaigre» 

$  1 1. 

Le  Vinaigre  remédie-t-il  au  mêpkitifme  ? 

Cette  propriété  du  vinaigre  a  été  démontrée  dans 
mes  précédentes  ‘lettres.  Elle  a  été  démontrée  dans 
mon  antiméphitique  ;  j’y  ai  prouvé  que  des  favans 
avoient  été  à  la  porte  de  la  plus  belle  découverte  fans 
s’en  appercevoir  :  êc  c’eft  parce  que  je  l’ai  prouvé  , 
qu’ils  ont  prétendu  que  cet  acide  ne  remédie  pas  au 
xnéphitifme.  Ils  ne  pouvoient  être  juges  dans  leur 
propre  caufe  :  &  ils  l’ont  été.  Plus  ces  favans  jouiftent 
d’une  réputation ,  plus  leur  prononcé  porte  atteinte  à 
la  mienne  &  à  ma  découverte.  L’honneur  m’oblige 
d’appeller  de  leur  prononcé  au  tribunal  du  public. 
Afin  que  fon  jugement  foit  fans  appel  &  irrévocable  , 
il  faut  qu’il  foit  contradictoire  :  j’ai  articulé  mes  faits 
mes  preuves  ,  il  skgit  de  les  fortifier  ;  mais  à 
quel  témoignage  avoir  recours  pour  contrebalancer 
celui  des  Commiflàires  de  l’Académie  <k  de  k 
fociété  de  Médecine  ?  à  leur  propre  aveu  3  à  leurs 
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propres  écrits  :  -enfin  à  leur  fameux  détail.  Certaine-* 
ment  on  ne  reculera  pas  de  telles  déclarations?  C’ell 
par  elles  qu’il  faut  conjurer  la  tempête  qu’on  a  élevée 
fur  ma  tête.  C'eft  par  elles  qu’il  faut  diffiper  les  nuages 
qu’on  a  répandus  fur  la  vérité.  Enfin  ,  c’eft  par  elles 
que  j’obtiendrai  bonne  &  prompte  juflice  ,  &C  cAfl 
des  mains  augufles  de  la  bienfaifance  que  je  recevrai 
la  récompcnle  de  mes  veilles  &C  de  mes  travaux» 

Déclarations  en  faveur  des  acides * 

M.  Macquer  affirme  que  le  vinaigre  fait  difpa ■* 
roître  fur-le-champ  &  entièrement  V odeur  fétide  de 
(r)  Dift.  Vurine,  (  i )  MM.  Fougeroux  Lavoifier ,  en  qualité 
de  Chym.  qe  Commilfaires  de  l'Académie  ,  attellent  que  le 
art.  urine.  vinaigre  paraît  agir  plus  direâement  dans  V accident 
du  plomb.  Ils  font  prouvé  en  rapppellant  à  la  vie  le 

(2)  Rapp.  nommé  Cholet.  (1)  Ils  attellent  que  Y  acide  fulfureux 
«3e  177S  ,  qjl  regardé  comme  le  meilleur  correctif  des  difpojitions 
P-  55  putrides  de  V dthmofphere .  Ibid.  pag.  75.  M.  Lavoïjier 

déclare  qu’orc  ne  peut  Tiiéconncître  les  effets  antipu ~ 

(3)  O  puf.  trides  dans  les  acides.  (3).  La  fociété  de  médecine 
chym.  p.  53.  attelle  que  les  acides  gucrijfent ,  &  guérijjent  conf~ 

tamment  ceux  qui  font  afphixïés  par  les  vapeurs 
méphitiques.  Tom.  1 ,  pag.  1132.  Les  fuccès  de  ces 
médicamens  lors  de  l'épidemie  du  Cotentin  ,  ne  doit 
point  furprendre ,  dit-elle  ;  la  putridité  fe  déclarait  par 
la  fétidité  des  fueurs  6’  des  excrémens  ,  pouvoii-on. 
leur  oppofer  des  fccours  plus  puijfans  que  les  acides  ? 
Ibid.  pag.  51.  Voilà  des  faits.  Mais  la  fociété  de 
Médecine,  confuhéeen  1780  par  S.  E.  le  grand  maître 
de  Malte  ,  fur  les  précautions  qu’il  conviendroit  de 
prendre  lors  de  la  démolition  des  caveaux  deflinés  aux 
îëpuitures ,  a  fait  dans  l’on  rapport  une  déclaration  en 
faveur  du  vinaigre  ,  qui  mérite  de  trouver  une  place 
dans  cet  expoie. 

On  commencera ,  dit-elle ,  à  faire  au  caveau  une 
ouverture  peu  confidérable  ,  Vouvrier  aura  fur  fa 
bouche  &  au  dejfous  du  ne\  un  linge  imbibé  de  fort 
vinaigre  y  àd autres  ouvriers  en  prenant  les  mêmes  prê~~ 
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Sautions ,  fermeront  Couverture  avec  un  linge  imbibé 
de  vinaigre ,  pag.  2.9.  Cez/x  çwz  défendront  les  pre¬ 
miers  dans  les  caveaux  auront  fous  le  ne\  &  fur  la 
bouche  un  mouchoir  imbibé  de  vinaigre,  pag.  32..  Le 
vinaigre  y  §ft  indiqué  pour  rappelle*  à  ia  vfe  ceux 
qui  feroient  afphixiés ,  pag.  33  &  35.  S’il  y  a  des 
corps  ou  des  ojfèmens  à  exhumer  ,  les  ouvriers  auront 
toujours  une  éponge  imbibée  de  vinaigre  fous  le  ne\. 
Afin  d'éviter  Voleur  qui  pourrait  s'élever  dans  le 
temps  des  fouilles ,  les  habitans  des  maifons  voifines , 
feront  invités  à  les  parfumer  avec  du  vinaigre  ,  p.  38» 
Ceux  des  ouvriers  qui  travailleront  à  la  démolition  du 
caveau  dans  lequel  on  a  dépofé  les  corps  des  peftiférés  , 
on  les  définfeâera  ,  c'eft -à-dire ,  qu'on  les  forcera  à 
fe  laver  tout  le  corps  avec  de  Veau  vinaigrée .  Ces 
précautions  préviendront  tout  danger.  Pag.  40. 

Il  eft  donc  certain  que  le  vinaigre  eft  une  égide 
invincible  contre  les  vapeurs  putrides.  Il  eft  certain 
qu’un  homme  qui  le  refpire  peut  avec  fëcurité  pénétrer 
jufques  dans  le  foyer  du  méphitiftne  ;  enfin  ,  il  eft 
certain  que  cet  acide  à  la  puiflance  de  rappeiler  à  la  vie 
ceux  que  cette  vapeur  meurtrière  a  frappés  de  mort. 
Il  reftoit  le  plus  effentiel  à  faire  ,  il  falloir  attaquer 
1* hydre,  qui  dans  fon  volcan  lançoit  de  tous  côtés  Ion 
venin  funefte  ,  ÔC  c’eft  à  quoi  on  n’a  pas  penfé  :  & 
c’eft  parce  que  je  l’ai  fait  avec  fuccès  ,  qu*on  a  accufé 
le  vinaigre  d’être  dangereux  :  quon  i’a  accufé  d’aug¬ 
menter  le  méphitifme  :  6c  de  quoi  ne  l’a-t-on  pas 
accufé  ?  Toutes  ces  accufations  ont-elles  été  bien  réflé¬ 
chies  ?  N’auroient-elles  pas  été  enfantées  par  le  dépit 
d'avoir  été  fi  près  de  ma  découverte  fans  s’en  apper- 
cevoir  ?  Si  le  mal  qu’on  a  dit  du  vinaigre  eft  vrai  , 
c’eft  donc  à  tort  qu’on  avoir  fait  fon  apologie.  Mais  9 
fur  quoi  font  fondées  cette  foule  d’accufations  ?  Des 
expériences  ultérieures  à  la  publication  de  Pantimé- 
phitique ,  ont  -  elles  démontré  que  le  vinaigre  eft 
pernicieux  ?  Non  ;  car  mes  Commiffaires  ont  fait 
encore  l’apologie  de  cet  acide ,  &  cela  après  l’avoir 
proferit  &  vilipendé  dans  leur  fameux  détail. 

M,  Cadet  a  publié  que  k  vinaigre  a  détruit  h 


\ 


(t)Journ. 
jEncycL  1er. 
Jmn  1782  , 
chym. 

Cf)  M6n. 
èe  ta  fociété 
de  Médec. 
T.Hhp.  29. 
(?)  Lee.  de 
cltym.  T»  Il, 

f®§*  755* 


(h)  Mém. 
de  ta  fociété 
de  Médec. 


Le  Vinaigre 

itiéphilifnc  des  commodités  de  M.  Morand ,  &  çzze 
ce  médecin  en  a  fait  fon  rapport  en  pleine  Académie . 
Il  a  publié  que  cet  acide  neutralife  Valkali  volatil 
putride..  Alkali  quhl  a  déclaré  la  caufe  du  méphitifme 
&  de  la  puanteur.  (1) 

M.  l’Abbé  TeJJîer  a  publié  ,  que  pour  arrêter  la 
contagion  de  Kouvrai-Saint-Denis  ,  où  regnoit  une 
épidémie  mortelle  :  Il  fit  brûler  du  vinaigre  dans  les 
chambres  des  malades ,  &  les  fit  arrofer.  (f)  M.  de 
Fourcroy  a  publié  que  les  acides  dêtruijent  prompte — 
tnent  V odeur  de  Vurine  pourrie  ,  &  celle  des  dépôts 
qu’elle  forme.  ( g )  M.  Haller  a  déclaré  que  X action  de 
Valkali  putride  fur  notre  odorat  ,  produit  quelquefois 
un  mal  de  télé  fiubit ,  fuivi  de  naufées ,  de  défaillance  9 
&  d'un  commencement  de  fomnolence.  Frappé ,  Gon- 
tînue-t-il  ,  prefque  fubitement  de  ces  maux  ,  &  près 
à  fe  trouver  mal  ,  il  courut  a  un  flacon  d’ acide 
fulfureux ,  en  un  infant  le  mal  de  tête ,  les  naufées  9 
&  la  défaillance  ,  furent  dijjîpés  &  neutràlifês  par 
V acide ,  &  il  n  éprouva  plus  aucune  incommodité,  (â) 
Enfin  ,  la  Société  de  Médecine  a  fait  imprimer  trois  mois 
après  le  détail ,  non  feulement  les  expériences  ci-deflus  9 
mais  elle  a  annoncé  que  pour  la  dêfinfeâion  il  faut  em¬ 
ployer  de  Veau  ,  dans  laquelle  oti  délaie  de  la  chaux  9 
ou  éteindre  du  vinaigre .  Ibid.  pag.  356.  Lifez  je  vous 
prie,  Moniteur  ,  mon  antiméphitique,  vous  y  trou¬ 
verez  décrits  ces  trois  moyens.  Voilà  onze  déportions: 
<k.  quelles  dépofitions  !  Qui  prouvent  invinciblement 
que  les  acides  font  antiméphitiques.  Qui  prouvent  que 
j’ai  raifon  de  les  avoir  annoncés  pour  tels.  Qui  prouvent 
que  ceux  qui  ont  foutenu  l’inverfe  de  cette  vérité  , 
ont  prononcé  contre  leur  propre  conviétion.  Comment 
concevoir  que  le  rapport  de  la  fociété  de  Médecine  de 
T780  ,  qui  affirme ,  Sc  le  détail  qui  nie ,  font  tranferits 
fur  le  même  regiftre?  Comment  concevoir  que  deux 
écrits  fi  oppofés  aient  été  fignés  par  des  hommes  d’un 
mérite  diftingué.  Enfin,  comment  concevoir  qu’après 
avoir  donné  au  détail  la  plus  grande  publicité ,  la 
fociété  de  Médecine  ait  contredit  dans  fon  troifieme. 
volume,  ce  qu’on  a  coatefté  dans  le  fameux  détail 
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ilans  la  critique  de  MM.  Cadet  &  Lavoifier ;  elle  l’a 
contredit  ,  au  point  qu’elle  y  a  inféré  les  expériences 
de  MM»  Hallé  &  V  Abbé  TeJJter ,  c’eft  ainfi  quelle 
les  a  mis  en  contradiction  avec  eux-mêmes.  Cet  iiom« 
mage ,  rendu  à  la  vérité ,  eff  le  plus  beau  triomphe  deg 
scides ,  la  preuve  la  plus  complété  que  j’ai  rempli 
ma  promeiîè.  Car  mes  Commiifaires  ont  déclaré  que 
V objet  le  plus  important  de  la  découverte  de  M.  Janiti , 
était  la  promejfe  qu’il  faifoit  de  détruire  le  méphidfme  9 
dont  un  grand  nombre  d’ouvriers  font  Ji  fouvent  les 
triftes  victimes ,  pag.  75.  Les  fuccès  qu’ont  eu  la 
fociété  de  Médecine,  i’ Académie ,  M.  Cadet ,  ôc  iix 
de  mes  Commiifaires  en  employant  les  acides ,  font 
des  témoignages  démonftratifs  que  j’ai  tenu  ma  parole*. 
Et  quoique  dans  le  détail  on  ait  foutenu  la  négative  9 
ce  même  détail  renferme  les  preuves  les  plus  com¬ 
plétés  fur  les  fuccès  du  vinaigre.  Afin  d'empêcher  $ 
«diiènt  mes  Commiifaires  $  un  enfant  malade  d'être 
incommodé  de  l’odeur  de  là  vuidange ,  on  avoit  mis 
du  vinaigre  en  évaporation  ,  ait  dejfus  de  la  cave  9 
pag.  14.  Cela  a  réufïi,  à  tel  point  que  Penfant  n’a 
pas  été  du  tout  incommodé.  Et  comment  auroit-il  pu 
être  incommodé  de  l 'odeur  de  la  vuidange  ,  pufque 
mes  Commiifaires  affirment  qu’0/2  ne  fentoit  dans  toute 
ta  cave  que  le  vinaigre.  Ibid ,  Ils  affirment  que  pendant 
la  vuidange  d’une  foife  qui  contient  des  cadavres ,  iî 
y  avait  dans  la  cave  une  odeur  mixte ,  dans  laquelle 
âominoit  celle  du  vinaigré  en  évaporation  .  pag.  16 
£c  17. 

Cette  continuité  de  contradictions  vous  étonne  | 
mais  votre  furprife  va  être  extrême  ,  fi  vous  vous 
rappeliez,  Monfieur ,  que  mes  Commiifaires  ont  ap¬ 
porté  avec  eux  du  vinaigre  radical  pour  parer  aux 
accidens  ,  pag.  g.  Du  vinaigre  pour  parer  aux  accidens 
caufés  par  le  méphitifme  !  Et  dans  le  même  écrit  ou 
prétend  que  cet  acide  n’eft  pas  antiméphitique.  La 
plume  me  tombe  des  mains  à  la  vue  d’une  fi  énorme 
contradiction.  Que  des  preuves  en  faveur  du  vinaigre  ! 
Mais  pour  qu’il  ne  refie  pas  fur  ion  fuccès  le  moindre 
doute  9  examinons  a  quel  figue  on  reconnoît  le  dernier 
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degré  du  méphitifme ,  &  celui  où  il  eft  réeliemeal 
détruit ,  adrelfons  nous  à  la  fociété  de  Médecine ,  elle 
s’efl  occupée  nombre  de  fois  de  cet  objet  intérelîànt  9 
fon  prononcé  fera  ici  du  plus  grand  poids.  Elle  allure  qu® 
la  lumière  brûle  dans  V air  pur ,  elle  s'éteint  dans  V air 
(uf)  Pref.  méphitique.  (19)  Elle  affirme  que  fi  la  lumière  brûle 
v®3  on  er‘  jufques  dans  le  fond  d'une  excavation  ,  on  peut  y 
defcendre  fans  danger „  Si  elle  s’y  éteint ,  cela  prou - 
(20)  Rapp.  veroit  que  V air  ferait  très -meurtrier.  (2.0)  Voilà  donc 
de  1779  &  la  bouffole  qui  peut  nous  guider  en  pareil  cas  3  voilà 
278°,  p.  30  ]a  pierre  de  touche  qui  nous  fera  connoître  l’air  refc* 
"  pirable ,  &  celui  qui  feroit  caufe  mortelle.  R.efte  à 

lavoir  fi  mes  Commilfaires  font  de  cet  avis.  On  lit 
dans  leur  détail  :  les  moyens  les  plus  connus  jufques 
ici  pour  confiater  Vétat  des  ga\  dangereux  ,  font  les 
bougies  allumées  &  les  animaux  ,  pag.  u. 

On  conçoit,  difent  MM.  Fougeroux  êc  Lavoifier , 
que  P  extinction  plus  ou  moins  prompte  d’une  chan - 
delle  allumée,  doit  indiquer  la  qualité  de  l’air  de  la 
f°Jfê ,  ainjï  qu’une  poêle  de  charbon  allumée.  L’un  & 
l’autre  s’éteignent  fouvent ,  quand  les  vapeurs  méphi¬ 
tiques  font  très -abondantes  ;  mais  lorfqu  elles  refient 
(2î)Rapp .allumées  ,  les  ouvriers  en  tirent  un  bon  augure ,  (21) 
de  1778  s  Quel  que  Joit  le  nombre  des  animaux  qu’on  y  fafie 
p.  77ÔC78.  périr ,  dit  M.  Lavoifier,  la  qualité  malfaifante  de  l’air 
n  en  efi  pas  diminuée  ,  il  a  autant  d’action  fur  le 

(22)  Opuf.  premier  que  fur  le  dernier.  (12)  M.  Macquer  a  vérifié 
chym.  pag.  que  tous  les  ga\  font  méphitiques ,  c  efi-fdire ,  mal- 
123*  faifants  ,  meurtriers  ,  incapables  d’ entretenir  la  ref— 

piration  des  animaux  ,  &  la  combuftion  7  auffi-tôt  5 
dit-il  5  qu’on  introduit  un  animal  dans  le  ga\  méphi¬ 
tique  9  il  y  périt  dans  le  m.ême  infant.  Les  corps  les 
plus  inflammables  allumés  ,  plongés  dans  le  ga\ 
méphy tique ,  s’éteignent  auffi  complètement  que  fi  @n 

(23)  Diffi  le- s  plongeait  dans  Veau.  (23)  Un  autre  de  mes  Com- 
de  chym.T.  milfaires  ,  M.  Defourcroy  ,  affure  que,  Y  air  qui  a 
II,  p.  274  &  fiervi  nombre  de  fois  à  la  refpiration ,  tue  les  animaux , 
2 ^2*  )  Lee  ^  éteint  les  bougies,  (24)  Ainfi  mes  Commilfaires  5 
d«chym  T*  en  choifilfant  les  bougies  allumées  &  les  animaux  3 
if  p.  63.'  pour  confiater  Vétat  de  Pair  des  folles  où  je  devoir 
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taire  mes  expériences  ,  ont  mis  ma  découverte  à  une 
double  épreuve  ;  ils  ont  plus  fait  ;  le  vinaigre  avoir 
déjà  été  fournis  à  27  expériences  pour  en  conidater  les 
fuccès  ;  certainement  s’il  n’avoit  pas  eu  du  fuccès ,  on 
n’auroit  pas  multiplié  les  expériences  :  ils  m’ont  pré¬ 
senté  pour  la  vingt-huitiems  la  plus  mauvaife  folie  de 
Paris.  La  Compagnie  des  ventilateurs  ,  la  leur  avait 
indiquée ,  pag.  6’.  Mes  Commiffaires  font  convenus 
auffi ,  que  cette  fojfe  contient  des  matières  cadavé - 
reufes  ,  pag.  7  ,  tandis  qu’ils  ont  paffé  fous  filence 
qu’elle  eft  adollée  au  cimetiere  St.  Severin  ,  ce  qui  en 
augmente  de  beaucoup  le  méphitifme.  Cette  épreuve 
etoit  donc  de  toute  rigueur  ;  c’étoit  exiger  plus  que 
fe  n’avois  annoncé  dans  mon  antiméphitique  y  car  je 
n’y  ai  point  parlé  de  l’exhumation  des  cadavres  ; 
j’aurois  pu  refufer  de  faire  cette  expérience  ,  mais  il 
falloit  convaincre  les  plus  incrédules  fur  la  certitude 
de  ma  découverte. 

Après  que  le  vinaigre  fut  verfé  dans  la  foffe  mêlé 
de  parties  égales  d’eau  ,  mes  Commiffaires  en  ont 
éprouvé  l’état  de  l’air  ,  en  y  defcendant  nombre  de 
fois  pendant  la  vuidange ,  meme  après  9  des  oi féaux  , 
un  cochon  d’Inde  ,  du  papier  allumé  ,  des  bougies 
allumées ,  &  cela }  jufques  fur  la  furface  de  la  matière . 
Qu’a-t-il  réfulté  de  ces  différentes  épreuves  ?  Les 
lumières  ont  bien  brûlé  :  les  animaux  ont  été  retirés 
bien  portans .  Prefque  chaque  page  du  détail  attelle,  les 
fuccès  non  interrompus  de  ces  diverfes  expériences. 
Que  faut-il  de  plus  pour  convaincre  que  le  vinaigre 
avoit  détruit  le  méphitifme  de  cette  foffe  ?  Mes  Com¬ 
miffaires  ont  interrogé  la  fmiple  nature  ,  qui  ne  ment 
jamais  :  St  malgré  un  témoignage  qu’eux-mêmes  ont 
invoqué ,  St  dont  iis  ont  publié  la  certitude  dans  tous 
leurs  ouvrages  ,  on  profite  d’un  accident  étranger  au 
méphitifme  ,  on  faifit  le  fatal  moment  où  un  pauvre' 
ouvrier  tombe  St  fe  noie  dans  cette  foffe  ,  prefque 
pleine  d’un  liquide  noirâtre ,  pour  publier  que  le 
vinaigre  ne  remédie  point  au  méphitifme.  Quelle 
juflice  ! 

Pour  réclamer  celle  du  ROI ,  St  du  public  f  j’ai 
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pour  appui  des  témoins  muets  ;  mais  d'autant  plus 
énergiques ,  qu’ils  font  Porgane  de  la  vérité.  La  fociété 
de  Medecine  eil  leur  garant  ;  elle  n’a  ceflfé  de  déclarer 
que ,  la  lumière  brûle  dans  Pair  pur  :  elle  s* éteint  dans 
Pair  méphitique.  Lorfque  la  lumière  brûle  jufques  dans 
le  fond  d'une  excavation  9  on  peut  y  defcendre  fans 
danger  :  fi  elle  s’y  éteint ,  Pair  feroit  très-meurtrier . 
Mes  Commiffaires  font  la  double  garantie ,  que  les 
bougies  allumées  &  les  animaux ,  font  les  moyens  les 
plus  connus  jufqu’içi ,  pour  confiater  l’état  des  ga\ 
dangereux.  Et  fi  ce  double  cautionnement  n’efl  pas 
encore  fuffifant ,  je  puis  appeller  en  caufe  l’Académie 
royale  des  Sciences;  les  Médecins  ,  les  Physiciens ,  &C 
les  Chymiftes  ,  fur  l’infaillibilité  des  lumières  des 
animaux  :  voilà  les  feuls  uniques  moyens  qu’ils 
ont  indiqués ,  pour  çonnoître  s’il  exifte  ou  s’il  n’exide 
pas  de  mofFette  dans  un  lieu  fufpecL  On  ne  peut 
certainement  pas  réeufer  des  témoins  qui  ont  en  leur 
faveur  un  fi  grand  concours  de  témoignages  de  leur 
fidélité  ;  d’autant  plus  qufil  efè  impoffible  de  pervertir 
de  pareils  témoins  ,  le  vil  intérêt  n’a  pas  de  puiffance 
fur  eux.  Leurs  indices  font  certains ,  invariables  ;  en 
deux  mots ,  de  telles  expériences  font  inconteftables  ; 
s’il  y  a  une  vérité  démontrée  en  phyfiaue  ,  c’efl 
celle  là. 

Lorfque  Pair  efl  chargé  de  vapeurs  àangereufes  , 
méphitiques ,  dit  un  membre  de  la  Société  royale  de 
Médecine,  M.  Paulet ,  ce  n’eft  pas  une  feule  efpece  d’  ani¬ 
maux  qui  en  éprouve  les  effets  s  tout  ce  qui  vit ,  tout  ce 
(^)  Malad.  îu*  refPlre j  lumière  s’y  éteint ,  tout  s’en  rejjènt .  (5.5) 
epiz.  T.  II,  Ce  fait  a  été  vérifié  &£  conftaté  par  les  expériences 
pag.  204.  des  MM.  Haies  ,  Arbuthnot ,  Duhamel ,  Priefiley  9 
Beaumé  ,  Sage ,  la  Société  de  Médecine ,  &  fix  d& 
mes  Commiflàires, 

Je  joins  à  toutes  ces  autorités  les  expériences 
qu" a  faites  le  profeffeur  Haguenot  fur  les  vapeurs 
méphitiques. 

Plufieurs  perfonnes  ayant  perdu  la  vie  dans  un  tom*- 
beau  à  Montpellier ,  le  17  Août  1744  ,  ce  Médecin 
fit  des  expériences  le  22  du  même  mois  :  le  2  Oclobrg 
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îe  5  Novembre  ,  en  préfence  de  MM.  de  Sauvages,, 

Goulard  &  Lamaurié.  Les  voici.  Première  expérience  * 
toutes  les  fois  qu'il  cl  fait  ouvrir  cette  cave  ,  il  s'en 
eft  élevé  une  vapeur  puante,  qui  fe  répandait  au  loin » 
plus  ou  moins  forte  ,  fuivant  la  température  de  Vain 
Seconde  expérience.  Il  préfenta  à  l'ouverture  de  cette 
cave,  la  flamme  d'un  morceau  de  papier,  d’un  f ar¬ 
ment ,  &  d'un  flambeau  de  poix  allumé ;  ils  s’ étei¬ 
gnaient  a  l'infant,  comme  fi  ces  corps  enflammés 
avoient  été  plongés  dans  l'eau .  Troifieme  expérience. 

JJijférens  animaux ,  des  chats ,  des  chiens  ,  des 
mifeaux  ont  été  à  peine  introduits  dans  cette  cave  , 
qu'ils  ont  été  opprejfés  j  à  l'opprejfion  fuccedoient  des 
mouvemens  convulfifs ,  &  dans  Vefpace  d'une  ou  deux 
minutes  ,  même  les  plus  robufies  9  tels  que  les  chats , 
perdoient  la  vie  :  ceux  qui  font  moins  vivaces  &  plus 
délicats ,  comme  les  oifeaux ,  expiraient  dans  Vefpace 
de  quelques  fécondés.  Quatrième  expérience.  Le  2.9 
Octobre  174 6,  M.  Haguenot  ,  accompagné  de  M. 
de  Sauvages  ,  fit  ouvrir  un  caveau  dans  une  autre 
eglife  ,  V odeur  étoit  fl  infecîe  ,  qu'une  bougie  qu'il 
préfenta  à  l'ouverture  fut  éteinte  fur-le-champ.  Tels 
font  les  funeftes  effets  des  vapeurs  méphitiques  ;  ces 
expériences  ne  fe  font  jamais  démenties  ,  dans  quelque 
efpece  de  gaz  méphitique  quon  ait  plongé  les  lumières 
&  les  animaux  ,  cette  cruelle  vapeur  les  a  toujours 
enveloppés  des  ombres  de  la  mort ,  elle  n’a  point  d  in- 
îermiftiop  ;  nul  être  n’eft  privilégié  ,  tout  eft  immolé 
à  fes  terribles  atteintes.  Les  fèvans  qui  ont  fait  ces 
expériences  ont  obfervé  qu’il  y  a  une  progreftïon  gra¬ 
duelle  &  invariable  dans  cette  deftruélion  générale  ; 
les  lumières  s’éteignent  fur-le-champ  ;  les  oifeaux  y 
réfiftent  un  peu  plus ,  mais  ils  y  périffent  plus  promp¬ 
tement  que  les  quadrupèdes  ,  ceux-ci  que  les  hommes. 

Jamais  cette  réglé  n’a-  été  intervertie.  Les  mofettes  5 
dit  l’Académie ,  éteignent  les  lampes  &  les  chandelles  , 

&  ne  manquent  pas  d' étouffer  en  très-peu  de  minutes  ^7  y0p  £ê 
les  ouvriers  qui  les  refpirent.  (1)  Les  oifeaux  ,  dit  1763. 
la  Société  de  Médecine  ,  qui  font  accoutumés  à  ref- 
pirer  l’air  le  plus  pur,  périffent  dans  les  fluides  méphi- 

B..  3.  ■ 


(*)  Opuf. 
fbym,  pag, 
%2,%, 


(ï)  Toutes 
ees  preuves 
font  confî- 
gpées  dans 
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tiques ,  beaucoup  plus  promptement  que  les  autres 
pnimaux  ,  Tora.  I,  pag.  ig8  ?  tandis  que  ceux 
u  on  a  defcendus  nombre  de  fois  dans  la  foffe  de  l’hôtel 
e  la  Grenade ,  au  bout  de  cinq  minutes  ont  été  retirés 
bien  portans.  Preuve  démonffrative  qu’il  n’y  avoit  pas; 
du  méphitifme  ;  s’il  y  en  avoit  eu ,  il  n’y  a  nul 
doute  que  les  lumières  s’y  feroient  éteintes,  les  oifeaux* 
&  le  cochon  d’Inde  y  auraient  perdu  la  vie  J  l’ouvrier 
qui  defcendit  dans  cette  foffe  pour  y  pêcher  ,  lier ,  &C 
retirer  l’homme  noyé,  y  feroit  mort. 

M.  Maille  ,  qui  pendant  quatre  heures  a  été  conG* 
tamment  fur  le  bord  de  l’ouverture  de  cette  foftef 
Pag-  15»  y  auroit  péri,  ainfi  que  les  ouvriers.  MM. 
Fougeroux  &  Hallé ,  qui  ont  flairé  vingt-fept  tonneaux 
de  gadoues  ,  pour  en  conftater  exactement  l’odeur , 
pag.  16  ,  auroient  fuccombé  à  une  épreuve  aufïî  longue 
&  auffi  fréquente.  MM.  le  Roi  &  l’Abbé  Tejjfer , 
qui  font  defcendus  deux  fois  dans  la  cave  après  h 
malheureux  événement ,  y  auroient  rendu  les  der¬ 
niers  foupirs.  Enfin,  les  21  perfonnes  qui  ont  été 
dans  cette  cave  pendant  la  vujdange  y  auroient  été 
©fphixiées  ;  car  ,  au  témoignage  de  M.  Lavoifier  ,  le 
méphitifme  a  autant  d’aêlion  fur  le  premier  que  fur 
le  dernier .  (*)  Le  contraire  eft  arrivé.  Donc  il  n’y 
avoit  pas  de  méphitifme  ;  malgré  un  fi  grand  concours 
des  faits  qui  démontrent  inconteftablement  que  l’air 
étoit  refpirable ,  on  foutient  que  le  méphitifme  n’ était 
que  trop  prouvé  ,  pag.  zj.  Et  on  le  foutient  4  quoique 
MM.  le  Roi  &  V Abbé  TeJJïer  ont  cru  qu’us  dévoient 
defcendre  dans  la  cave  pour  conftater  l’état  de  l’air 
dç  la  fojfe.  Ibid.  Ils  avoient  donc  des  doutes  fur 
l’exiftence  du  méphitifme.  En  effet,  pour  s'affiner 
s’il  exifloit  ,  ou  s’il  n’exiftoit  pas,  ils  y  ont  intro ^ 
duit  jufqu’à  la  matière  une  bougie  allumée  ,  qui  a 
très-bien  brûlé.  Un  cochon  d’Inde  au  bout  de  cinq 
minutes  en  a  été  retiré  bien  portant ,  pag.  21 
22.  (ï)  Voilà  deux  expériences  qui  achèvent  de  prouver 
invinciblement  qu'il  n’y  avoit  pas  de  méphitifme. 
Comment  après  des  preuves  aufïi  décifives  ,  a-t-on  puimn 
primer  que  le  méphitifme  n’  étoit  que  trop  prouvé'/ 
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Comment  n’a-t-on  pas  fait  attention  que  cette  affertion 
efl'  un  vrai  fopkifme  ,  fophifme  anéanti  par  les  fuccès 
non  interrompus ,  qu’ont  eu  les  moyens  les  plus  connus 
jufqu’ici  pour  conftater  l’état  des  ga\  dangereux  ;  fo~ 
phifme  d’autant  plus  révoltant  qu’il  contredit  les  prin¬ 
cipes  de  l’Académie  &c  de  la  Société  de  Médecine  ;  il 
contredit  ceux  même  de  mes  Commiffaires  :  enfin,  ceux 
du  profefFeur  Haguenot  ,  de  M.  Paulet  ,  &  de  tous  les 
Phyficiens.  En  faut-il  davantage  pour  plonger  dans 
l’incertitude  les  perfonnes  qui  n’ont  pas  les  premiers 
éléments  de  la  phyfique  ?  Dans  cette  perpléxite  à  quelle 
des  deux  propofitions  s’en  rapporteront-elles?  On  ne 
doit  pas  ,  dit  M.  Macquer  ,  regarder  des  faits  ejfentiels 
comme  confiâtes  en  phyjique  ,  quand  il  n’ont  été  vus 
qu’une  fois,  (i) 

Car  ce  nefi  pas  un  feul  fait ,  dit  la  Société  de 
Médecine  ,  qui  conftitue  V expérience ,  mais  une  fuite  de 
faits  bien  avérés  (2)  ;  une  fuite  de  faits  femblables ,  une 
répétition  fréquente  des  mêmes  événements  ,  fait  l’efi 
fence  de  la  vérité  phyjique  ,  au  témoignage  de  l’illuftre 
M.  de  BufFon  (3). 

En  phyfique  en  chymie ,  difent  des  Savants,  les 
faits  font  les  feuls  guides  qui  peuvent  faire  diftinguer 
le  vrai  du  vraifemblable  (4). 

D’après  de  telles  autorités  le  public  ne  doit  pas  hé- 
fiter  de  s’en  rapporter  au  plus  grand  concours  des  faits , 
puifqu’ils  font  bien  avérés  çk  conformes  aux  réglés  in¬ 
variables  de  la  nature.  Tout  ce  qui  ne  tient  pas  aux 
ioix  de  la  nature  ,  dit  Hyppocrate  ,  ne  tient  pas  a  la 
raifon  ,  les  hommes  font  fujets  à  l’erreur  ,  tandis  que 
l’expérience  eft  infaillible  ;  elle  démontre  journellement 
qu’un  homme  fe  noie  dans  un  liquide  quelconque  ;  elle 
démontre  l’impoffibiliîé  phyfique  de  faire  brûler  une 
lumière  dans  le  gaz  méphitique ,  fk  d’y  faire  vivre  les 
animaux.  'Taures  nos  connoinances  ne  font  fondées  que 
fur  l’expérience  fk  l’obfervation  :  hors  de  là  ,  tout  n’ef| 
qu’erreur  ,  incertitude  ,  obfcurité  ;  cette  route  conduit 
à  l’ignorance  des  fiecies  barbares. 

L’expérience  prouve  qu’il  y  a  plus  d’analogie  qu’on 
f*e  penf'e  9  entre  h  flamme  ôt  le  principe  vital  3  n’y  eut-il 


(1)  ï>;& 
de  Chyua. 
T.  I,p.  501. 

(a)  Pref. 
de  fon  i 
vol. 

(3)  mû. 

Nat.  T.  1 9 
in-40. 

(4)  DBT. 
fur  le  fluide, 
princ.  de 
Fafc.  des 
aérofL  paf 
les  Acad, 
de  Lyon. 


fi)  La  décî. 
des  Relig. 
eft  à  la  fin  de 
ma  3  lettre. 
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que  îâ  néceffité  indifpenfable  de  Fair  pour  îa  refpira- 
tion  Sc  la  combuflion  ;  elle  efl  plus  que  démontrée  : 
cela  pôle  ,  qu’on  fe  rappelle  que  les  lumières  même 
réunies  fe  font  éteintes  par  la  puanteur  horrible  qui 
s’exhaloit  du  caveau  de  FÉglife  de  Saint-Benoît  à  Lyon. 
La  lumière  s' éteint  dans  l'air  méphitique  ,  dit  l’Acadé¬ 
mie  ,  la  Société  de  Médecine  &  mes  Commiflàires. 

Donc  fi  les  Religieufes  eulïent  defcendu  dans  ce 
caveau  elles  y  auroient  perdu  îa  vie  :  elles  doivent  la 
confervation  de  leurs  jours  à  une  bouteille  de  vinaigre  , 
puifqu’elle  a  futfi  pour  anéantir  la  vapeur  méphitique  ; 
par  ce  leul  &c  unique  moyen  ,  Fair  de  ce  caveau  chan¬ 
gea  fur  le  champ  de  caraélere  ,  les  lumières  y  brûlèrent  9 
on  y  defcendit  bk  perfonne  n’y  fut  incommodé.  (I)  C’efl 
donc  avec  raifon  que  l’Académie  la  Société  de  Mé¬ 
decine  ont  annoncé  que  lorf qu’une  lumière  brûle  juf- 
que  dans  le  fond  d’une  excavation  }  on  peut  y  descen¬ 
dre  fans  courir  aucun  danger  ;  &C  ces  Compagnies  la¬ 
vantes  rfont  donné  cet  indice  qu’afin  d’éviter  des  mal¬ 
heurs  <jui  depuis  un  temps  immémorial  n’étoient  que 
trop  frequents  dans  tous  les  dépôts  d’infeéHon  ;  on  crut 
les  prévenir  en  iyéô }  en  employant  le  ventilateur  ;  ce 
moyen  étant  infufnfànt  ,  on  y  joignit ,  en  1778  >  la 
chaux  <k  l’aéHon  du  feu  ;  ces  trois  agents  n’ont  pas  eu 
plus  de  fuccès ,  témoins  les  catafïrophes  arrivées  en 
I779 , 80  &C  81.  Voye\  ma  fécondé  lettre  à  M.  Cadet * 
Les  cris  de  l’humanité  n’avoient  celle  de  fe  faire  en¬ 
tendre  ;  lorfque  je  publiai,  en  Février  1782,  mon 
Antiméphitique ,  chacun  fut  emprelfé  de  verfer  du 
vinaigre  dans  les  latrines  ,  bc  j’ofe  dire  qu’il  n’y  en  a  pas 
une  ièule  où  l’on  n’ait  fait  cette  expérience  :  eh  bien  ! 
depuis  cet  époque  les  moufettes  on  celfé  de  s’y  mani¬ 
fester  ,  car  aucun  vuidangeur  n’en  a  éprouvé  les  fun elles 
atteintes. 

Or  ,  fi  le  vinaigre  avoit  augmenté  le  méphitilme , 
ainfi  qu’on  Fa  prétendu  ,  que  de  victimes  auroient  été 
immolées  !  Le  contraire  efl  arrivé  ,  donc  on  a  dénigré 
injuflement  cet  acide  ;  la  foule  des  témoignages  que 
je  viens  de  mettre  fous  vos  yeux  le  démontre  invinci¬ 
blement» 


DANS  ÜKï  TOSSS,  ft? 

C’eft  par  l’enfemble  des  faits  ,  auffi  .-nombreux  ,  aulS 
authentiques  ,  aulïi  irréfiffibles ,  que  je  prouve  que  le 
vinaigra  détruit  le  méphitifme  ;  c’eft  par  des  faits  bien 
avérés  que  j’anéantis  la  multitude  des  paradoxes  en- 
taies  dans  les  écrits  contre  ma  découverte.  Il  s’agit 
d'examiner  maintenant  fi  l’eau  de  la  riviere  pouvoit  la¬ 
ver  la  folie  du  quai  Pelletier  êc  l’empêcher  d’être  mé¬ 
phitique  ,  ainfi  qu’on  l’a  inféré  dans  le  détail, 

§.  I  I  I. 

JJ  eau  qui  lave  quelquefois  une  fojfe  peut-elle  V empêcher 

d’être  méphitique? 

Avant  de  répondre  à  cette  queflion  il  faut  favoir 
comment  l’eau  de  la  Seine  a  pu  laver  une  folie  qui 
n’a  point  d’égout  ;  mais  fuppolons  que  l’eau  a  pu  ver- 
fér  dans  cette  folie  ;  qu’en  a-t-il  réfulté  ?  une  eau  Gag¬ 
nante  qui  a  accéléré  la  putréfaélion  des  matières  hétéro¬ 
gènes,  &  a  rendu  les  vapeurs  encore  plus  dangereufes. 

Les  égouts  ne  font-ils  pas  lavés  lors  des  grandes 
pluies  ?  Pourquoi  donc  un  nombre  de  malheureux 
font  morts  dans  celui  de  la  porte  Saint- Antoine  ?  C’efl 
fur-tout  après  plufieurs  jours  d’orage  que  les  égouts 
font  plus  rédoutables.  JM.  Cadet  l’a  prouvé  dans  ua 
Mémoire  lu  à  PAcadémie. 

Toute  eau  dormante  ,  dit  M.  Gardane  ,  rend  les 
émanations  nuijibles ,  mais  elles  deviennent  dangereufes 
par  V agitation  ,  à  caufe  de  l’afphyxie  qui  en  ré - 
fuite  ;  (I:  le  grand  Hypocrate  l’a  annoncé,  il  y  a  plus  (i)  Catéc&; 
de  deux  mille  ans ,  <k  après  lui  Gallien  ,  Tite-Live  ,  fur  le$afpi*„ 
Pline ,  Fracafîor  ,  Foreftus  ,  Chirac  ,  Raau  Bo'èr-  p.  75« 
haave  ,  Lancifi  ,  Hoffmann  ,  Sauvages  ,  P  Angle  * 

Mauduit ,  &  MM,  Macquer  ,  Zimmermann  &  autres 
Médecins  célébrés. 

Mead ,  Sutton  &  Duhamel ,  ont  décrit  les  pernicieux 
effets  de  l’eau  qui  fe  ralfemble  dans  la  fentine  des  vaif- 
feaux.  La  mojffete  qui  y  régné ,  dit  M.  Gardane ,  eft 
formée  par  la  corruption  de  toutes  les  fubftances  putré- 
ftabUs  qui  s’y  rajfemhlent  y  le  méphitifme  eft  d’autant 
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plus  actif  qu’il  efi  formé  par  des  fubfiances  de  nature 
différente  y  cette  corruption  fe  manifefte  en  faifant 
éprouver  à  ceux  qui  y  font  expofés  des  picottenients 
aux  yeux  ,  la  difficulté  de  refpirer  ,  &  même  des  mou¬ 
vements  convulfifs y  la  même  infection  gagne  l’entre ~ 
pont,  qui  caufe  le  fcorbut  &  des  fievres  putrides  &  ma- 
lignes  y  lorfqu’on  pompe  cette  eau  pour  la  jeter  dans 
la  mer ,  elle  répand  à  jon  pajfage  une  odeur  méphiti¬ 
que  ,  &  la  garde  des  épées  eft  noircie.  Ibid  9  p. 

Les  fubfiances  en  fe  putréfiant  ,  dit  M.  Cornette  ,  bif¬ 
fent  exhaler  une  odeur  défagréable  &  nuifible  y  il  émane 
des  matières  en  putréfaction  des  miafmes  capables 
d’infecter  l’air  &  d’occafioner  beaucoup  de  maladies 
dangereufes  y  c’eft  ce  que  nous  ne  voyons  arriver  que 
trop  fouvent ,  dit- il  ,  par  les  maladies  auxquelles  font 
(1)  Mém.  expofés  ceux  qui  habitent  près  des  marais,  (i) 
fur  Je  falp.  il  efi  donc  certain  que  l’eau  ftagnante  accéléré  la 
P*  64*  putréfaction  ;  il  eft  certain  quelle  augmente  la  puanteur 
au  point  de  fufFoquer  ceux  qui  font  dans  fon  athmoM 
phere  ,  ou  d’une  maniéré  plus  éloignée ,  en  fe  reper¬ 
dant  dans  l’air  circonvoifin  ;  alors  ces  vapeurs  en  in¬ 
fectant  l’air  d’une  ville  entière  ,  alfure  Haguenot  ?  peu¬ 
vent  occafioner  des  maladies  malignes  &c  meme  pefti- 
lentielles  ;  c’eft  ce  qui  eft  arrivé  à  Montpellier  &  dans 
les  villes  circonvoifines  par  les  exhalaifons  infectes  des 
WNofol.  mara*s  »  aLl  raPPort  Sauvages ,  (2)  I/hiftoire  romain© 
Méth,  en  cite  nombre  d’exemples. 

Mais  pour  prouver  d’une  maniéré  encore  plus  dé- 
monftrative  combien  on  a  eu  tort  d’avancer  que  l’eait 
pouvoit  empêcher  une  fofte  d’être  méphitique.  J’appelle 
ici  en  témoignage  du  contraire  l’ Académie  ,  la  Société 
de  Médecine  9  mes  Commilfaires  ce  M.  Cadet. 

L’hiftoire  de  l’Académie  ,  1745  »  nous  apprend, qu,«* 
matelot  tomba  mort  en  débondonnant  une  futaille  pleine 
d’e-au  de  mer  y  fix  de  ces  camarades  ,  qui  itoient  à 
quelque  difiançe  de  lui ,  furent  renverfés  ,  agités  de 
violentes  convulfions  &  perdirent  connoijfance  :  le  Chi - 
rurgien  major  du  vaijj  'eau  ,  qui  était  accouru  pour  les 
fecourir  ,  éprouva  les  mêmes  accidents  y  le  mort  ren - 
doit  le  fang  par  la  bouche  le  nej  cy  les,  oreilles.  * 
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/bti  cadavre  noir  &  enflé  fut  jî  promptement  corrompu  » 
qu’on  rc’c/z  put  faire  V ouverture.  On  iit  encore  dans 
Phiftoire  de  l’Académie  9  1767  ,  que  les  puifards  ren¬ 
dent  Vair  mal  fain  &  peuvent  produire  des  incommo¬ 
dités  &  des  maladies  ,  parce  qu'ils  font  des  cloaques 
aujjiinffeâés  que  des  foffes  d’aifance.  Or ,  on  (ait  que  les 
puifards  reçoivent  journellemem  beaucoup  d'eau  ;  malgré 
cela  l’Académie  aifure  que  la  vapeur  qui  s7en  éleve  altéré 
l’air  &  peut  caufer  des  maladies.  L’eau  n’empéche  donc 
pas  les  cloaques  d’infecdon  d’être  méphitiques  :  voyons 
actuellement  quel  eft  le  fendaient  de  la  Société  da 
Médecine. 

Perfonne  n'ignore  f  dit-elle ,  combien  les  lieux  vol- 
fins  des  eaux  ftagnantes  font  un  féjour  mal  fain  / 
elles  le  font  par  les  vapeurs  malfaifantes  qui  s'en 
élevent.  Il  eft  certain  que  la  putridité  des  eaux  ftag¬ 
nantes  eft  beaucoup  augmentée  ,  qu  elle  doit  devenir 
funefte  ,  par  les  débris  des  plantes  &  des  animaux  qui 
y  pourriffent ,  il  doit  s’élever  du  tout  une  plus  grande 
quantité  de  vapeurs  ,  &  des  vapeurs  plus  dangereufes  / 
Tom.  I  ,  pag.  254.  Voilà  un  fait  connu  de  tout  le 
monde  ,  &  notamment  de  la  Société  de  Médecine  , 
malgré  cela  fes  Commiftaires  foutiennent  la  négative 
de  cette  vérité  :  félon  eux ,  l’eau  ftagnante  peut  empê¬ 
cher  une  fofte  d’être  méphitique  ,  tandis  que  la  Société 
de  Médecine  a  annoncé  ,  dans  le  volume  déjà  cité  ,  que 
les  eaux  corrompues  caufent  des  maladies  peftilentielles  , 
p.  187  &  255.  Elle  l’a  répété  dans  fon  a  de  3  volume. 
jLa  corruption  des  eaux  ftagnantes  ,  dit-elle  , fait  mourir 
une  très-grande  quantité  de  poiffons  ,  dont  la  putré¬ 
faction  ne  contribue  pas  peu  à  fon  tour  à  infecter  Vair 
environnant ,  ibid  p.  240.  Elle  ajoute  ,  les  plantes  &  les 
infectes  corrompus  exhalaient  une  odeur  infecte  ,  ceux 
qui  habitaient  les  environs  des  marais  en  furent  géné¬ 
ralement  affectés.  Le  marais  de  Rouffan  ,  qui  eft  le. 
plus  mal  fain  ,  a  été  le  foyer  de  l’épizootie  ,  &  la 
contagion  s’ eft  propagée  ,  ibid  ,  p.  345.  Que  de  preu¬ 
ves  que  les  eaux  ftagnantes  portent  atteinte  à  la  famé 
êc  à  la  vie  des  hommes  &  des  animaux  ,  êc  l’on  a 
fouteau  k  contraire  d&is  le  détail  !  Il  eft  évident  qu’on 


V  E  AV  STAGNANTS 
n'a  pu  combattre  ma  découverte  qu’en  renverfarat  totî£ 
les  principes  ,  toutes  les  obfervations  <k  l’expérience  de 
tous  les  fiecles. 

Il  efi:  bien  étonnant  que  dans  un  fiecle  philofophe  ,  des 
Savants  aient  enfanté  une  multitude  de  points  d’attaque  2 
fi  mal  dirigés ,  fi  mal  ourdis  ,  qu’il  n’y  en  a  pas  un 
feui  qui  puifiè  réfifter  au  choc  d’un  examen  férieux  \ 
pas  un  feul  qui  puifiè  réfifier  au  parallèle  des  connoifiances 
acquîtes.  Puifqu’on  contefte  les  vérités  les  mieux  dé¬ 
montrées  ,  voyons  fi  mes  CommifiTaires  font  fondée 
à  foutenir  que  l’eau  Gagnante  peut  empêcher  une  fofie 
d’être  méphitique.  Adrefibns  nous  d’abord  à  M*  l’/Abê 
Tejfler  ,  réda&eur  du  fameux  détail  y  c’eft  fon  ouvrage  v 
c’eft  à  lui  feul  à  répondre  des  faits  qu’il  y  a  inférés. 

La  Sologne  ,  dit-il,  efi  un  pays  mal  fain  ,  parles 
marécages  dont  il  efi  innondé  y  tes  vapeurs  qui  fe 
lèvent  des  marais  font  dangereufes ,  fait  gus  ce  foit 
l’air  inflammable  qui  s’en  dégage  5  [bit  que  ce  foit 
quelqu  autre  ga\  ou  mofette  inconnue.  On  a  vu  ajoute** 
t-il ,  des  maladies  épidémiques  enlever  un  grand  nom* 
bre  d’ habitants  voifins  des  marais „  M.  V  Abbé  Tejfler 

(1)  Mém.  a  fait  imprimer  cette  observation  en  1780.  (1)  Vous 
de  la  Soc.  croyez  peut-être  ,  Monfieur  ,  que  depuis  cette  époque 
de  Médec.  M.  l’Abbé  Tejjier  a  changé  d’opinion  ;  vous  ferez 
T.  I  »  p.  72*  perfuadé  du  contraire  lorfque  vous  apprendrez  que  trois 

mois  après  fon  fameux  détails  il  a  annoncé  que  l’épi¬ 
démie  mortelle  de  Rouvrai-Samt-Denis  a  eu  pour  caufe 
les  exhalaifons  des  petites  mares  y  elles  ont  pu  répart* 
dre  i  dit-il ,  leur  maligne  influance  fur  les  hommes 

(2)  Mém.  qui  s’y  font  trouvés  expofés »  (a)  L’eau  croupie  de® 
de  la  Soc.  petites  marres  a  été ,  félon  M.  l’  Abbé  Tejjier  ,  caufe 
ce  Medec,  mQrtene  .  tandis  qu’il  a  inféré  le  contraire  dans  fon 

*  fameux  détail  y  c’eft  ainfi  qu’il  a  contredit  fa  propre 
expérience  ;  mais  ces  petites  mares  étoient  foumifes 
à  l’aélion  d’un  air  toujours  renouvelle  9  elles  étoient 
lavées  par  l’eau  de  la  pluie  ,  malgré  cela  elles  étoient 
un  foyer  de  malignité  &  de  mort,  &  cela  au  mois 
de  Mars.  Et  une  fofie  dont  l’air  ne  peut  fe  renou- 
veller,  une  fofie  qui  n’avoit  pas  été  vuidée  depuis 
quatorze  ans  ,  &  qui  étoit  pleine  ,  M.  l’Abbé  TeJJi&f 
la  déclare  bonne  &  exempte  de  méphüifne  ! 
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Deux  autres  de  mes  Commiffiaires  ,  MM.  Fougeroux 
<§*  Lavoifier ,  ont  dit  :  les  fojfes  ou  l’on  fait  couler 
Peau  des  blanckijfeufes  font  plus  dangereufes  que 
celles  dont  les  matières  font  homogènes  :  (1)  cela  eft  ^  Rappü 
précis.  M.  Cadet  va  plus  loin,  il  affirme,  que  le  de  1778,  p. 
méphitifme  accru  par  des  caufes  étrangères  ,  rend  5  6 
plus  dangereufes  les  fojfes  qui  ont  reçu  des  eaux  de 
vaijfelle  &  celles  des  blanckijfeufes  ;  on  Vimagine  , 
dit— il  ,  aifément  (a).  .  obC 

Eft-il  poffible  qu’après  un  aveu  auffi  pofitif ,  M.  furiesfoiîes 
Cadet  Lit  publié  ,  que  les  fojfes  fur  lefquelles  M.  Janin  p.  15, 
a  fait  fes  expériences  à  Lyon  ,  à  Paris  &  Verf ailles  , 
font  baignées  par  les  eaux  du  Rhône  ,  de  la  Saône 
&  de  la  Seine ,  &  ne  fauroient ,  dit -il,  fervir  de 
preuve  h  la  propriété  anti-méphitique  du  vinaigre.  (3)  jout„ 

Je  prie  M.  Cadet  de  me  dire  comment  les  eaux  Encyclop.  x 
de  ces  trois  rivières  peuvent  baigner  les  foffies  de  Juin  178*» 
Verfailles  ,  celles  du  centre  de  Paris  &  de  Lyon  ,  P*  225* 
qui  n’ont  point  d’égouts  ?  Suppofons,  puifqu’il  le  veut, 
que  l’eau  a  été  tranfmife  dans  toutes  les  foffies  où 
fai  fait  mes  expériences  ,  la  ftagnation  a  augmenté  le 
danger  par  la  plus  grande  intenfité  du  méphitifme» 

Je  viens  de  le  prouver  par  les  écrits  de  mes  Com- 
miffiaires  ;  par  ceux  de  Y  Académie  6c  de  la  Société 
de  Médecine.  On  a  donc  mis  le  vinaigre  aux  plus 
rudes  épreuves  ?  Cela  eft  démontré  par  les  obfervations 
fur  les  foffies  ,  6c  par  le  Mémoire  que  M.  Cadet  a 
lu  à  l’Académie.  Dans  l’un  6c  l’autre  écrit ,  il  attelle 
que  l’eau  mêlée  de  matières  hétérogènes  efl  méphitique 
êc  mortelle:  comment,  après  une  telle  déclaration, 
a-t-il  pu  foutenir  que  la  caufe  éminente  du  méphitifme  , 
ne  pouvait  point  fervir  de  preuve  à  la  vertu  anti-mé¬ 
phitique  du  vinaigre?  C’eft  ainfi  qu’on  a  accumulé  les 
contradictions  ;  on  les  a  tellement  multipliées  ,  que 
cinq  lettres  ont  fuffi  pour  en  relever  trois  cents  onze; 
trois  cents  onze  contradictions  !  ah  Monfieur!  dans 
quel  aybme  font  tombés  des  Savants  ,  ÔCjpela  pour  com¬ 
battre  Panti  -  méphitique  !  Pourquoi  s’y  éxpofoient-ils  ? 
eux  qui  favent  qu’il  ell  impojjîbh  qu’une  chofe  foit  &  ne 
fait  pas  en  même  temps?  Je  les  interpelle  de  déclarer 
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auxquels  de  leurs  ouvrages  ils  entendent  qu’on  s’en  rap¬ 
porte  :  eft-ce  à  ceux  qui  difent  oui ,  ou  à  ceux  qui  difent 
(î)Ency-cI.  non  ?  Si  on  accordoit  une  fois  ,  dit  Al.  de  Formey  (i)  5 
T.  IV.  que  quelque  chofe  pût  exifter  ou  n’exifter  pas  en  mêra* 
temps ,  il  n’y  auroit  plus  aucune  vérifié  ,  chaque  chofe 
pourrait  être  ou  ne  pas  être ,  félon  la  fantaifie  de  chacun  : 
ainfï ,  deux  &.  deux  pourraient  faire  quatre  ou  fix 
également  St  en  même  temps  ;  ce  qui  feroit  abfurde  : 
a  plus  forte  raifon  ,  h  on  paffoit  trois  cents  onze  con* 
traditions  :  les  aurait-on  employées  fi  on  avoit  eu 
desraifons  folidesà  m’oppofer?  les  autoit-on  employées 
fî  ma  découverte  avoit  été  mauvaife  ?  Une  faulTe  dé¬ 
couverte  tombe  d’elle-même  ;  eft-il  befoin  de  la  con- 
îefter  ?  Que  conclure  de  cette  multitude  de  preuves  ? 
que  la  mauvaife  odeur  eft  très-méphitique  ;  que  Peau 
flagnante  mêlée  de  matières  hétérogènes  eft  très-dan— 
gereufe  ;  que  le  vinaigre  eft  fans  la  moindre  équivoque 
le  vainqueur  du  plus  haut  degré  du  méphitifme  ,  £c  cela 
quoiqu’il  n’ait  pas  la  puiflance  d’empêcher  les  gens  de 
fe  noyer  dans  un  liquide  quelconque.  Enfin  ,  que 
c’eft  fans  fondement  &  contre  l’obfervation  &  l’expé* 
rience  qu’on  a  imprimé  le  contraire  dans  le  détail 3  êç 
dans  la  critique  de  MM.  Cadet  &c  Lavoifier. 

Les  autorités  que  je  viens  de  mettre  fous  vos  yeux 
démontrent  de  plus  en  plus  la  vérité  des  faits  que  j’ai 
publiés  dans  mon  Anti-méphitique  ;  je  ferais  très- 
flatté ,  Moniteur ,  que  mon  travail  pût  mériter  votre 
fuffrage  *  &  prouver  à  la  patrie  mon  zele  ôc  le  profond 
«•elpeéè  avec  lequel  je  fuis  , 

JANIN  DE  COMBE  BLANCHE» 
Lyon  le  30  Novembre  1783. 


Commis  M.  Revolat ,  Médecin  du  Roi ,  pour  exa¬ 
miner  le  manufcrit  ci-dcjfus.  A  Vienne  le  2.8  Janvier 
Î784.  RONÎN  ,  Maire . 

J'ai  lu  le  manufcrit  ci-deffus ,  St  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puîfTô 
pn: .empêcher  l'impreûion,  A  Vienne  ce  31  Janvier  1784^ 

REVOLAT,  Médecin  du  Res* 
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